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PARC/IONS 

Michael Fried, 
lo place du spectateur, esthétique et 

origines de la peinture moderne, 
éditions Gallimard, 1990,265 p. 

L'Histoire, quoi qu'on en dise, est 

une réalité explicable. Une réalité 

qui se compose d'une succession 

d'hétérogénéités. Et c'est « entre » 

les relations qu'entretiennent 

ces structures successives que 

l'historien scrute la portée des 

œuvres. Puisque chaque œuvre 

existe aussi en relation avec ses 

propres interprétations, Michael 

Fried conclut, dans l'avant-pro-

pos de l'édition française de son 

dernier livre : « La théotie en 

histoire de l'art est un objet 

historisé, l'antithéâtralité est 

une conjoncture artistique, elle 

n'est aucunement un principe 

ou un idéal ttanshistorique ». 

C'est la peinture de la fin 

du XVIir siècle qui est ici analy­

sée, à partit de cette notion ou 

de cette structure d'intention 

qu'est l'antithéâtralité ou, selon 

ce mot somptueux, « l'absor-

bement » (« l'état d'une âme 

entièrement absorbée dans la 

contemplation » - Bossuet). Avec 

la minutie propre à toute étude his­

torique, l'auteur cherche à nommer 

les solutions en vertu desquelles, 

d'un côté, les artistes s'opposaient à 

une peinture de représentation de­

venue trop théâtrale et, de l'autre, 

la critique, Diderot en tête, travail­

laient à mettre en évidence cette 

relation inédite entre le tableau et 

le spectateur. Michael Fried résume 

cette « conjoncture artistique » 

dans l'emploi de deux procédés : 

celui de l'absorbement, où le per­

sonnage qui est peint adopte une 

position d'oubli, de concentration 

sur sa propre action ou, en fait, se 

présente absent au regard du spec­

tateur. L'autre procédé, la concep­

tion pastorale, privilégie le paysage, 

aux parcours et aux points de vue 

multiples. Dans les deux cas, la pré-
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sence du spectateur est ignorée : 

« Ne pensez non plus au spectateur 

que s'il n'existait pas », ou cette 

autre assertion : « la toile renferme 

tout l'espace, et il n'y a personne 

au-delà » (Diderot). 

L'ouvrage d'une grande rigueur 

renonce à l'hermétisme dont s'affu­

ble ce type d'exploration tant soit 

peu spécialisée. De plus, en ques­

tionnant les fondements du moder­

nisme, il axe sa réflexion sur des 

considérations esthétiques con­

temporaines. Aujourd'hui, à l'ère 

de la postmodernité, le théâtral, la 

pénétration du spectateur dans 

l'œuvre et le contexte de création 

in situ ont été amplement exploités. 

Tout en précisant qu'il existe diffé­

rentes vatiantes ou tactiques de 

théâtralité que l'artiste installe en­

tre son œuvre et le spectateur, Fried 

pose d'une manière renouvelée 

la question d'une spécificité des 

médiums. Une œuvre picturale 

ou sculpturale peut-elle encore 

produire des effets de réel sans 

établit d'identité avec ce téel ? 

Une hypothèse puisée à 

même cette matière historisée 

sous-tend une réflexion : tout 

regard sur l'histoire révélerait 

les questions de notre présent... 

(Pataissait au même mo­

ment, en anglais, Courbet's 

Realism, Chicago, The Univer­

sity of Chicago Press, 1990, qui 

poursuit cette recherche de la 

place du spectateut en montrant 

comment Courbet peint « le 

premier peintre-spectateur re­

gardant » ou « le premier pein­

tre-spectateur de ses propres ta­

bleaux ». Courbet et une ré­

ponse radicale à la tradition.) 

Depuis quelques années, plusieurs 

expositions thématiques d'un cali­

bre étonnant sont mises sur pied 

par des associations de galeries ou 

des galeries parallèles. Ces manifes­

tations constituent presque une le­

çon pour nos institutions muséales 

auxquelles il reviendrait de diffuser 
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de façon aussi originale l'art con­

temporain. Néanmoins, trêve de 

critiques, deux événements remar­

quables autour de 

l'objet photogra­

phique ont donné 

lieu à la publication 

de deux excellents 

catalogues de fac­

ture très différente. 

Les deux exposi­

tions inscrivaient la 

photo soit au cœur 

d'un jeu associatif 

ou d'une confron­

tation avec l'objet 

sculptural, soit dans 

la dérive littéraire 

du voyage revu et 

corrigé. 

Le catalogue 

de Photo sculpture, 

malgré la grande 

sobriété de sa pré­

sentation, demeure 

de facture plus tra­

ditionnelle. 

Le premier 

texte qu'il compor­

te, de Jacques Doyon, 

L'étalement sculp­

tural du photogra­

phique , présente les travaux de Sylvie 

Readman, Jocelyne Alloucherie, 

Guy Bourassa, Paul Lacerte, Patrick 

Altman et Alain Paiement. Le 

texte traduit très bien la spécificité 

des œuvres de l'exposition, où « les 

éléments sculpturaux sont littéra­

lement façonnés par le photogra-

Jocelyne Alloucherie 

Patrick Altman 

Guy Bourassa, 

Paul Lacerte 

Alain Paiement 

Sylvie Readman 

phique, alors que la spécificité 

sculpturale n'est pas véritablement 

travaillée par la photographie ». 

L'auteur souligne que si la tridi-

mensionalité a offert un terrain 

privilégié à la remise en question 

des médias, ici, « le sculptural sert 

littéralement de scène pour l'étale­

ment du photo­

graphique ».La 

photo est con­

voquée sur la 

scène de la sculp­

ture afin d'y affi­

cher des réseaux 

de sens inédits. 

Le deuxiè­

me texte , de 

Lesley Johnstone, 

Image et proces­

sus : quelques 

photos sculptures 

contemporaines, 

englobe dans un 

contexte histori­

que la probléma­

tique de la photo­

sculpture. O n 

sera intéressé 

d'apprendre que 

le terme « photo­

sculpture » re­

monte au milieu 

du XIXe siècle et 

décrivait une 

technique per­

mettant de pho­

tographier circulairement un sujet 

central et de le reconstituer à partir 

de clichés. Cette contamination du 

procédé photographique par d'au­

tres médias amène la photographie 



à se définir comme « objet », comme 

« matière », tel que l'expriment les 

œuvres de Lyne Lapointe, Roberto 

Pellugtinuzzi ou Céline Baril, pour 

ne nommer que ceux-là. 

Un document pour mieux 

comprendre les mutations qu'opère 

le photographique sur les pratiques 

modernistes et, du même coup, se 

remémorer, par des traces visuelles, 

une exposition qui 

poursuit admirablement 

son expérience d'ateliers 

de sculptures contem-

potaines de Saint-Jean-

Port-Joli. 

Corriger les lieux, 

après k photographie de 

voyage n'est pas le re­

cueil méthodique et ex­

plicatif d'une exposition 

qui aura marqué le 

dixième anniversaire de 

la galerie Dazibao. Plu­

tôt, il s'agit d'un docu­

ment qu'on prendra 

plaisir à regarder et à 

consulter au-delà de 

l'événement. 

Ici, photographes 

et écrivains (terme gé­

nérique incluant criti­

ques, essayistes, historiens, poètes, 

etc.) relatent dans un florilège tous 

les lieux personnels, géographiques, 

topographiques ou métaphoriques 

captés par la photo de voyage. Tan­

dis que plus d'une vingtaine de 

photographes conservent ou effa­

cent les traces de ces lieux, près 

d'une ttentaine d'éctivains en 

réinventent les sensations idoines. 

AAA 

Il est difficile de retenir un 

texte plutôt qu'un autre lorsque, 

malgré les différentes approches 

adoptées, l'intimité est sans cesse 

convoquée à la rencontre des mots 

et des images. Quoi de plus dense 

que l'album de famille de Johanne 

Lamoureux, qui risque l'anecdote 

autobiographique pour nous trans­

porter avec turbulence et vertige 

. . . . . . . 

jusqu'à « l'être-ange photographi­

que ». Pour sa part, Lise Lamarche, 

avec toute l'intelligence de son 

humour tranchant, s'entête à 

déconstruire les habitudes et les 

manières engendrées par la photo­

graphie de voyage. Par ailleurs, de 

véritables petits essais ont été cons­

truits, par exemple autour de la 

photo d'un étrange objet datant de 

1595 : Un martinet chronologique 

(Serge Bédard), ou de cette photo 

banale, Ile d'Orléans, juillet 1978, 

envisagée comme une incursion 

dans le Carnet de voyage (Christine 

Bernier). D'autres textes de nature 

poétique autour de photos voya­

geuses sont le fait d'André Roy, 

Reesa Greenberg et, pourquoi pas, 

Louis Marin... Citons particulière­

ment ce quatrième Ratées de Nor­

mand de Bellefeuille : 

« Plus ou moins la fin du 

monde la regardant absolu­

ment raté une façon d'entrer 

dans l'irrémédiable cette 

photographie comme une fa­

çon de faire le coup de la lan­

gue au réel » 

Cette fin du mon­

de, la photo lui fait sou­

vent le coup du regard 

impassible et le texte de 

François Péradi, Franco 

et sa mort, en traduit la 

sévère et douce réalité. 

Soulignons enfin 

que la présentation soi­

gnée des pages con­

sacrées aux photogra­

phes s 'accompagne 

parfois de textes eux-

mêmes d'une extrême finesse, chez 

Marc Archambault, Ron Haselden, 

Bill Henson, Geoffrey James, entre 

autres. Ce volumineux ouvrage, 

publié par l'excellente tevue Trois, 

est essentiel pour qui souhaite en­

trer en contact avec la photogra­

phie contemporaine et y explorer 

les trajets vatiés que l'écriture rend 

possible. 

MARIO CÔTÉ 


